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selon les circonstances, la constitution,
l’état émotionnel du patient, affecter
plus particulièrement le nasopharynx
(rhinite abondante, écoulement clair
et fluide voire aqueux, éternuements),
le pharynx (maux de gorge, douleur à
la déglutition aggravée par l’ingestion
de liquides froids, améliorée par l’in-
gestion de liquides chauds) ou les
bronches (toux productive, mucosités
blanches ou transparentes et fluides,
dyspnée voire asthme dans les cas
graves, etc.), entre autres. Ceci nous
conduira, sur la base de l’atteinte de
froid, à identifier une maladie (les
noms chinois des maladies diffèrent
quelque peu de ceux de la nosologie
moderne) : rhinite aiguë, blocage de la
gorge (angine) ou toux (ce terme
couvre entre autres ce que l’on appel-
le ici bronchite aiguë). Le diagnostic
étant posé — c’est-à-dire la maladie :
toux, et le syndrome: agression par le
vent et le froid —, on pourra choisir
une association de plantes adaptée. Si
les manifestations locales secondaires
(nez, gorge, bronches) sont peu mar-
quées ou absentes, la formule visera
uniquement à évacuer l’agent patho-
gène froid (cela se fait en général par
la diaphorèse, en bref on fait «suer» le
patient), ce qui permettra de stopper
le mécanisme invasif et pathologique.
Cela suffira en général à guérir com-
plètement le patient, mais il faudra
alors mettre en place un niveau sup-
plémentaire de diagnostic différentiel,
selon que le patient transpire déjà ou
pas, pour choisir une formule diapho-
rétique forte ou légère afin d’éviter
une hypersudation qui risquerait de
provoquer un état de choc. Si l’attein-
te locale est particulièrement mar-
quée, il faudra alors que l’association
comporte des plantes agissant directe-
ment sur la zone concernée avec tou-
jours cette qualité chaude nécessaire
au traitement du froid.

Bien que n’étant pas le seul outil de
l’arsenal thérapeutique de la MTC, la
pharmacopée en constitue l’élément
central. La composition de la prescrip-
tion obéit à des règles formelles en
relation étroite avec le tableau cli-
nique et la cause de l’affection. C’est
l’une des originalités de l’art médical
traditionnel chinois. Ce bref survol de
la pharmacopée chinoise n’est bien sûr
qu’une ébauche qui mériterait un
sérieux approfondissement. J’espère
néanmoins ami lecteur qu’il a éclairé
un tant soit peu ta lanterne.
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Dossier

Tuina,
L’art du massage chinois.

par Jean-Pierre Krasensky

LLa médecine traditionnelle chi-
noise a toujours eu une grande
considération pour le massage,

tui na — dont l’idéogramme signifie
«la main légère et libre comme l’oi-
seau»—. La technique du massage
énergétique est même une partie
importante de l’arsenal thérapeutique
de la médecine chinoise actuelle,
même si son utilisation reste moins
connue en France que l’acupuncture.
Son objectif principal est de maintenir
ou rétablir une bonne circulation
énergétique.

Avant tout, 
le diagnostic
Le tuina faisant partie intégrante de la
M.T.C., sa pratique répond donc à un
protocole identique de traitement
basé sur un même protocole de dia-
gnostic. Celui-ci est une phase très
importante en M.T.C., car il est dit que
de poser un bon diagnostic, c’est déjà
avoir fait la moitié du traitement.
Comme la M.T.C tient compte de l’in-
dividu dans sa globalité, il ne suffit pas
de tenir compte du symptôme présent

de la maladie, mais de considérer
celui-ci comme le dernier maillon de
l’évolution de la maladie. Le diagnos-
tic demande donc une étude générale
du malade, tant au point de vue de
l’état du physique externe que de
l’état du physique interne. Mais il faut
aussi étudier ses réactions diverses, sa
manière de vivre, ses rapports avec le
monde qui l’entoure, ses habitudes
psychologiques, voire même spiri-
tuelles. Il faudra faire aussi l’histo-
rique le plus exact possible de la mala-
die pour savoir l’évolution qu’a suivie
celle-ci, afin d’aller en chercher l’origi-
ne et donc les causes premières. Car
lorsqu’un organe est malade, ce n’est
peut-être pas lui qu’il faut soigner, son
déséquilibre n’étant peut-être que la
conséquence du déséquilibre d’un
autre organe.

Ses 4 phases
Le diagnostic comprend 4 phases: 
- l’observation, où l’on notera la
constitution, la morphologie, les atti-
tudes et gestes, le teint, l’examen des
yeux, de la langue, etc.
- l’audition, où l’on étudiera la voix,
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les bruits thoraciques et abdominaux
et des autres parties du corps ;
- l’interrogatoire, où l’on se renseigne
sur les troubles, le moment de leur
apparition, les périodes d’aggravation
ou de rémission, les antécédents, etc. ;
- la palpation, où l’on étudie chaque
zone corporelle en y testant la
chaleur, la souplesse, la
résistance, etc. Cette
phase comprend aussi la
palpation des pouls,
phase importante de
l’examen.

Les 8 principes
Le diagnostic se fonde
également sur 8 principes
que sont :
- le yin-yang : on doit distinguer l’état
yin-yang général de la personne, et
l’état yin-yang local, c’est-à-dire de
l’endroit où se trouve le symptôme.
- le superficiel-profond : une maladie
peut être localisée sur le plan superfi-
ciel, encore nommé l’avers, biao, ou
en profondeur, revers, li.
- le vide-plénitude : en M.T.C., l’état
d’insuffisance est appelé vide, l’état de
surabondance est appelé plénitude. Le
vide provoque des signes d’hypoacti-
vité, et la plénitude provoque des
signes d’hyperactivité. Chacun des

éléments, et donc les organes qui leur
correspondent, peut se trouver en
vide d’énergie, ou au contraire en plé-
nitude, indépendamment des horaires
de plénitude ou du cycle des saisons.
Ceci se caractérise par certains symp-

tômes qu’il faut rechercher pendant
l’examen pour rétablir ensui-

te l’équilibre normal par le
massage.

- le froid-chaud : cette
notion touche la circu-
lation sanguine dans
l’organisme, car c’est
elle qui assure la ther-

morégulation du corps.
La maladie du froid est

due, soit à la présence
d’une énergie perverse exter-

ne telle que le vent, le froid, l’humi-
dité, soit à un état pathologique de
vide de qi, ou de vide de yang, ceci
d’une manière locale ou générale, soit
encore à une réaction à un facteur
ayant provoqué le chaud interne.
La maladie du chaud est due, soit à la
présence d’une énergie perverse
externe comme la chaleur, la séche-
resse, le vent, ou l’humidité, soit à la
réaction à un facteur externe ou inter-
ne ayant provoqué un froid interne.

L’état psychologique
Pour compléter le tableau clinique, il
faudra égalemen étudier l’état psy-
chologique du patient et l’équilibrer.
La M.T.C divise l’esprit en 5 com-
posants, dont chacun corres-
pond à un des 5 éléments,
donc à un des 5 organes.
Le shen correspond au
feu-cœur : c’est l’intel-
ligence, le conscient.
Le yi correspond à la
terre-rate : c’est la pen-
sée, la raison, la mémoi-
re. Le po correspond au
métal-poumon : il repré-
sente l’inconscient et le sub-
conscient. Le zhe correspond à l’eau-
rein : c’est l’énergie mentale liée à la
force de caractère. Et le hun corres-
pond au bois-foie : c’est l’intuition, la
perception, l’imagination.
Après toutes ces observations, le pra-
ticien est en mesure de dresser un
tableau global de l’état de santé du
malade. Il est alors à même de savoir
où se trouvent les déséquilibres et les
origines de la maladie. Il peut donc en
toute connaissance de cause établir le
plan de traitement et savoir quels
types de massage il va employer et à
quels endroits.

Son rôle sera donc de disperser l’éner-
gie là où elle est en excès, de la tonifier
là où elle manque, la prenant «là»
pour l’amener «ici» en suivant les tra-
jets énergétiques, en provoquant de la
chaleur là où c’est froid, et en rafraî-
chissant là où c’est trop chaud, en
aidant le sang à circuler là où il est
bloqué, etc.

Les techniques

De nos jours, il existe de nombreux
outils ou appareils pour masser, type
rouleaux de bois, boules en bois, plas-
tique, jade, appareils électriques, etc.,
mais l’élément de base reste encore et
restera toujours, je pense, la main, cet
outil qu’utilisaient déjà les médecins
chinois il y a 5000 ans. La main est
capable de toucher, de sentir l’énergie,
les blocages, la chaleur ou le froid.
C’est un outil extraordinaire de «com-
munication» entre le soignant et le
soigné qu’aucun appareil n’est prêt de
remplacer.
Toutes les parties de la main sont
utiles pour le massage, depuis le bout
des doigts jusqu’au poignet, en pas-
sant par l’ongle, la pulpe des doigts, les
articulations phalangiennes, la paume,
le dos, etc. Mais si la main reste le
principal instrument de massage, il
faut compter sur d’autres parties du
corps telles que le coude, les pieds, les
avant-bras, les poings fermés, etc.

Ainsi, selon certains grands maîtres
de M.T.C, il existe plus de 120

manœuvres différentes de
massage, appelées fa.

Chacune est bien défi-
nie selon sa durée, son
amplitude d’applica-
tion, sa direction, sa
localisation, l’effet dési-

ré, et bien d’autres
caractéristiques encore.

Les mouvements
Le praticien, pour donner plus d’effi-
cacité à son massage, doit se mettre en
accord avec la personne qu’il masse,
en cordonnant sa respiration (le
souffle vital) avec celle du sujet qu’il
masse. Il doit tenir compte également
de la constitution physique du sujet,
ainsi que de sa sensibilité. Chaque
technique utilise différentes sortes de
mouvements : pousser pour disperser
l’énergie; frotter pour provoquer de la
chaleur localement et faire venir
l’énergie; pincer pour débloquer loca-
lement un nœud énergétique, pétrir et
malaxer qui ont le même effet que le

Dossier M.T.C.

UN PEU 
D’HISTOIRE…

Les rouleaux de soie découverts à
Ma Wang Dui, datant probablement
du 3e siècle avant notre ère, rela-
tent déjà l’utilisation des massages.
C’est le Nei Jing, Le Classique
interne de l’Empereur Jaune, qui
établira les bases théoriques et pra-
tiques de la physiologie énergétique
et des traitements en médecine 
chinoise, en y incluant les massages
et autres techniques manuelles.
Hua Tuo, célèbre médecin, mettra
en place au 3e siècle les traite-
ments par les exercices gymniques
et par les massages qui, à cette
époque, sont connus pour mettre
en mouvement l’énergie, dissiper
les stases et libérer les méridiens.
Le massage chinois s’appelle alors
an mo, qui signifie «presser» et
«frictionner».

Dominique Casaÿs

Il existerait
plus de 120
manœuvres

différentes de
massage.

Tuina
signifie :
«la main 

légère et libre
comme 

l’oiseau».
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pincement, mais sur une zone plus
étendue; étirer pour faire circuler
l’énergie le long d’un trajet donné, un
méridien par exemple ; vibrer pour dis-
perser ; soulever pour décoller des tis-
sus qui adhèrent entre eux ; percuter
pour avoir une action en profondeur ;
secouer pour faire circuler l’énergie
dans un ou plusieurs méridiens ; rouler
pour débloquer et mettre en circula-
tion l’énergie ; presser en mouvement
vertical ou circulaire.
En règle générale, il faut savoir que les
mouvements lents tonifient, donc
concentrent l’énergie, et qu’au contrai-
re les mouvements rapides dispersent,
donc enlèvent les blocages et remet-
tent le qi en mouvement.
Certaines de ces techniques deman-
dent un travail assidu pour en acquérir
le geste juste et parfait. C’est dans la
précision de ces gestes et leur bonne
application que réside le bon résultat
du traitement.

Le traitement

Les bases principales de la M.T.C. vont
consister à traiter avant tout les points
yu (points situés dans le dos, le long de
la colonne vertébrale, sur le méridien
de la vessie) pour équilibrer les
organes (tsang), et les points mo,
(points situés sur la face antérieure du
thorax et de l’abdomen) pour équili-
brer les viscères (fou), et enfin à mas-
ser les méridiens (tching) pour faire
circuler l’énergie.
Pour cela, il existe les auto-massages
que chacun peut pratiquer régulière-
ment chez lui pour entretenir sa santé,
ou pour soigner certaines affections
bénignes de tous les jours. Il existe
aussi un massage général externe du
corps qui est souvent pratiqué à la pre-
mière séance, car il sert aussi en
quelque sorte de diagnostic. Ajoutons
les techniques de massage interne qui
nécessitent des connaissances médi-
cales et anatomiques, et enfin des mas-
sages spécifiques pour traiter les affec-
tions les plus courantes, sachant toute-
fois que ces massages de base doivent
être adaptés à chacun en fonction de la
cause du déséquilibre énergétique de
la personne, et de ce déséquilibre lui-
même qui peut varier d’une personne à
l’autre, en fonction du diagnostic.

MOXAS 
ET MOXIBUSTION

Le mot moxa vient du japonais mogusha, ou mokusa, forme
contractée de lexpression “moe kusa”: «brûler de l’herbe». Et la
moxibustion est l’acte de «brûler du moxa», en règle générale de
l’armoise séchée sur, ou au-dessus, de certaines zones du corps
humain, et la plupart du temps, sur des points d’acupuncture.
Les moxas ont entre autres propriétés celles de réchauffer et de
chasser l’humidité.
Quant à l’armoise (artemisia vulgaris), utilisée pour les moxas,
c’est une de ces «mauvaises herbes» que l’on peut trouver sur le
bord des chemins. A noter que la meilleure armoise pour la moxi-
bustion doit avoir séché durant au moins trois ans.
Il existe diverses méthodes traditionnelles de moxibustion:
- les moxas directs (ai zhu jiu) : on brûle de l’armoise directement
sur la peau. Soit l’utilisateur arrête avant apparition de brûlure,
soit il continue volontairement.
- les moxas indirects (jian jie jiu) : de l’armoise est posée sur une
rondelle de gingembre, d’ail ou sur du sel, et brûlée. Indiquée
pour les problèmes gastro-intestinaux importants.
- moxas avec aiguille (wen he jiu) : l’armoise est utilisée pour
chauffer l’aiguille.

Philippe Aspe
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